
LE GLANEUR.

Il ent'e comme principal ou comme accessoire dans un
grand nombre de préparations culinaires : on en mange
dans toutes les saisons ; il convient sous diverses formes
à tous les ténipéramens. Frais et peu cuits, les ouifs
sont excellens. Vieux, ils n'ont pas les mêmes qualites,
surtou' lorsqu'ils sont conservés sans soin ; qu'il sont jîar
dés trop long teiis ; qu'ils sont placés dans u leu ch ud
ou humide, et exposés aux variations de l'atmnon 1uhère.

Pour la nouîrritu re et pour Pincubalion, ils doivent etre
emplo-vts peu de temps après leur p.mte, être cou serves
en un lieu frais et sec dans de la laine ou du coton, à l'a-
btl du so'eil, du grand Jour et de l'ai libre.

Nous ajouterons que la gelée et les grandes chaleurs
dtruisent rapidement le germe des oeufs, et les ieident
stériles ; il faut donc les en préserver soigneuisement.

Les œufs que l'on doit préfu-rer pour la provision d'hiver,
sont ceux qui ont été pondus en octobre. Il sont d'une
garde plus facile que ceux qui ont eu à redouter la cia-
leur.

Les d2placemens fréquens, les cahots des voitures, le
roulis des vaisseaux,contribuent à detériorer prompteiment
les oeufs.

Parmentier conise-ille de ne conserver que des œeuf-s qui
n'aient pas été fecondés, c'est-à-dire qui proviennent de
poules éloignées depuis long-tems de la présence du coi
ces œufs sont moins prompts à s'alterer, et restent plus
1o0g-tens délcats.

On conseille encore le placer dans un bail, avec des
couches de sel. les œeufs que l'on veut garder en provision.
Les œeufs demi-cuits, enfermés ensuite lorsque ils -'unot re-
froidis, puis rechaîuffs au bout de quelques moi«,sembleut
presque aussi bons que lorsque ils etaient fri s.

(Voir ce qui a ité dit sur ce sujet au 2d No. de ce vo-
lume, Page 23.)
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Suite.

Du neuvième au onziènme siècle.

Pendant que lEurope travaillaii avec peine à sortir de
lignorance et <le linaction où Pavment jetée les
invasions mulipliees des barbares, les seiences et les
arts brillaient chez les Aribes. Ils cuhivai4- n les imathe-
maliques, la physiuec, la iédecine, 'astîonomi1e, et
les transportaient en Espagne avec leurs armes victorieu-
ses. L'Italies'instuisit à leur école ; <t a'ppliquant ses
connaissances à l'industrie et au comnerce, elle devint
la première des nations européennes. Mais cette fois
Venise et Gênes, Pise, Lucques Florence, Penpmitèrent
sur Pantique et superbe 'Rome. Les routeSsi belles sous
les empereurs et impraticables depuis nlusieurs siècles,
s'ouvrirent au commerce. Les marchandises afiluèrent

dans tous les pors, sur toutes les places, les échanges se
mbiliplitrant, des fabriques furent crées, elles prospérè-
rent, et les peuples industrieux s'enrichirent rapide-
fl) it.

Ce fut une guande nruveauté que la première f>ire qui
s'ouv it à Aix-ha-Chapele, ruid-ence de Charlemagne.Les
Saxo-ns y accoluuent avec V tain et le plomb de l'Au.
gletirre; les Juifs avec des bijoux et des vases précietux
lus E-sclavons ave,- les mueîaux du nord; les Lombards, les
E-apagolcs ree les mar chnýdi-es qui leur arrivaient
d'Al frqureu Typte,de Sylie u t les produits de lur sol-les
negocins de France avec ceux de leur industrie. Le
temps de cette foire d-vint ceburi des ausemens,et l'on s'y
rendait avec d'autant plus d'empressement qu'il n'y avait
alors ni spectacle ni réunion d'aucune espèce. La cour
de Charlemagne était la seule en honneur. Les mar-
chands des côtes de Toscane et ceux de Marseille allai-
ent cht rcher 'a Constantinople, pour cette coiur,des étoffes
de soie. Rome, Ravenne, Milan, Lyon, Arles,Tours,
avaient beaucoup de manufactures d'etoWes de laine. Ort
dîna uinait le fer, on fabiiquai le Verre ; mais le linge
était peu cmun n. La monnaie avait à peu près la même
valeur que cul ie Pemoire irmain sousCostati:le sou
d'or vaudrait aujourd'hui près de quinze fiancs de notre
mo.nn:1ue. C'e-si a Chaileniagne que remonte l'ussage de
compler par !h re, sous el deniers ; il avait eu l'ide, et
p uescu it même, mais sans pouvoir l'etablir, luniformité
des poids et mesures.

Chu les rue fondi p-am, comme or i 'a dit, l'Université de
Paris, inais bie u de nombreuses ecules a Aix-la Chapelle,
sa re-ideuce uru inaire; il y el, avait une dans Fon prupre
palais, et il la s r veillait avec le soin qu'il savait donier à
tuies les allaies de son vaste empire. Lcs villes d'Aix
et de Paris n'etaienit pas seules favorisées: il uasseumîbla,
dit le moine d'Angoulème, des maîtres de l'art de la

ra umuare -J ui calcul, et i les conduisit en Fratnce, en
eur ourdumnat d'y répandre le goût des lettres ; car avant

le seigneur roi Chiales, il in'y avait en Fiance aucune étu-
de des arts l'beîaux. Le savant Alcuin était à cette
époque le confident, le conseiller, le docteur de, Charle-
magne ; c'est burtout à lui qu'on loit le recherches labo-
rieuses des umnuuscrils dl l'ancienne littérature, les co-
pius unmbrables qi l'ont u epaindu dans le monde bar-
br , et r'tab'issement des ecolus cù il enseignait lui-

uême avec un grand éclat. La fumille impériale et son-
c- Itaient au nombre de ses audlieurs dans l'éCole du
palois. Chailenigne mettait be;u-ouip de prix à la mu-
su1 ine sacree, et fonda aussi des écoles de chant ecc-lesi-
asique. L'eglise lui doit t'institution du chant gr, go.
rne u.

La première horloge à roues qdi ait paru en France
fuît in vu y-e à Pepind-l if pair le pape Paul 1er. Le
calufu liaroui ein donna à Cthai lumagune unue seconade,duoit
les hitoriens du temps parient avec une grande admauia-
tioni.

Quelques auteurs font remonter la chevalerie à Charle-
magne: mais 'institu!ion qui merite véruablement ce
non ire rçreionte guère au-delà du onzième siècle, où
nous la retrouveruns.

Alfrel 'uut pour la Grande-Bretagne ce queCharlemagne
avait été pour le continent, le restaurateur des arts et des
lettres,du commerce et (le l'industrie. Remonté au trône
de ses pères de la marière la plîus étonnante (si tout ce
qu'on raconte est vrai,) il consobtla soit pouvoir par des


